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EOP 2 : La Tradition de la prière – Documents 

Partie 1 : Accueillir la Tradition de la prière 

CEC n°2650 : La prière ne se réduit pas au jaillissement spontané d’une impulsion intérieure : pour prier, il faut le 
vouloir. Il ne suffit pas non plus de savoir ce que les Ecritures révèlent sur la prière : il faut aussi apprendre à prier. 
Or, c’est par une transmission vivante (la sainte Tradition) que l’Esprit Saint, dans « l’Eglise croyante et priante » (Dei 

Verbum n°8), apprend à prier aux enfants de Dieu. 

CEC n°75 : « Le Christ Seigneur en qui s’achève toute la Révélation du Dieu très haut, ayant accompli Lui-même et 
proclamé de sa propre bouche l’Evangile d’abord promis par les prophètes, ordonna à ses apôtres de le prêcher à 
tous comme la source de toute vérité salutaire et de toute règle morale en leur communiquant les dons divins. » (Dei 

Verbum n°7) 

Partie 2 : Prier dans le cœur de l’Eglise 

CEC n°2683 : Les témoins qui nous ont précédés dans le Royaume, spécialement ceux que l’Eglise reconnaît comme 
« saints », participent à la tradition vivante de la prière, par le modèle de leur vie, par la transmission de leurs écrits et 
par leur prière aujourd’hui. Ils contemplent Dieu, ils le Louent et ne cessent pas de prendre soin de ceux qu’ils ont 
laissés sur la terre ; En entrant « dans la joie » de leur Maître, ils ont été « établis sur beaucoup » (cf. Mt 25, 21). Leur 
intercession est leur plus haut service du dessein de Dieu. Nous pouvons et devons les prier d’intercéder pour nous 
et pour le monde entier. 

CEC n°2684 : Dans la communion des saints se sont développées tout au long de l’histoire des Eglises diverses 
spiritualités. Le charisme personnel d’un témoin de l’amour de Dieu pour les hommes a pu être transmis, tel « l’esprit » 
d’Elie à Elisée (cf. 2 R 2, 9) et à Jean-Baptiste (cf. Lc 1, 17), pour que des disciples aient part à cet esprit (cf. Perfectae 

caritatis  n°2). Une spiritualité est aussi au confluent d’autres courants, liturgiques et théologiques, et témoigne de 
l’inculturation de la foi dans un milieu humain et son histoire. Les spiritualités chrétiennes participent de la tradition 
vivante de la prière et sont des guides indispensables pour les fidèles. Elles réfractent, dans leur riche diversité, la 
pure et unique lumière de l’Esprit Saint. « L’Esprit est vraiment le lieu des saints, et le saint est pour l’Esprit un lieu 
propre, puisqu’il s’offre à habiter avec Dieu et est appelé son Temple. » (Saint Basile, liber de Spiritu Sancto. 26.62) 

CEC n°2688 : […] La mémorisation des prières fondamentales offre un support indispensable à la vie de prière, 
mais il est important d’en faire goûter le sens. 

Acte d’amour du Saint Curé d’Ars : 
Je vous aime, ô mon Dieu, et mon seul désir est de vous aimer jusqu’au dernier soupir de ma vie. 
Je vous, ô Dieu infiniment aimable, et j’aime mieux mourir en vous aimant que de vivre un seul instant sans vous 
aimer. 
Je vous aime, ô mon Dieu, et je ne désire le ciel que pour avoir le bonheur de vous aimer parfaitement. 
Je vous aime, ô mon Dieu, et je n’appréhende l’Enfer que parce qu’on n’y aura jamais la douce consolation de vous 
aimer. 
Ô mon Dieu, si ma langue ne peut dire à tout moment que je vous aime, du moins je veux que mon cœur vous le 
répète autant de fois que je respire. 
Ah ! faites-moi la grâce de souffrir en vous aimant, de vous aimer en souffrant, et d’expirer un jour en vous aimant 
et en sentant que je vous aime. 
Et plus j’approche de ma fin, plus je vous conjure d’accroître mon amour et de le perfectionner. Amen. 
 

Acte d’abandon de Saint Charles de Foucauld (vers 1896) : 
Mon Père, je me remets entre vos mains ; mon Père, je me confie à vous ; mon Père, je m’abandonne à vous ; mon 
Père, faîtes de moi ce qu’il vous plaira ; quoi que vous fassiez de moi, je vous remercie ; merci de tout ; je suis prêt à 
tout ; j’accepte tout ; je vous remercie de tout. Pourvu que votre volonté se fasse en moi, mon Dieu, pourvu que 
votre volonté se fasse en toutes vos créatures, en tous vos enfants, en tous ceux que votre Cœur aime, je ne désire 
rien d’autre, mon Dieu ; je remets mon âme entre vos mains ; je vous la donne mon Dieu, avec tout l’amour de mon 
cœur, parce que je vous aime, et que ce m’est un besoin d’amour de me donner, de me remettre entre vos mains 
sans mesure ; je me remets entre vos mains avec une infinie confiance, car vous êtes mon Père. 
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« Souvenez-vous » (Prière attribuée à saint Bernard) : Souvenez-vous, ô très miséricordieuse Vierge Marie, 
qu’on n’a jamais entendu dire qu’aucun de ceux qui ont eu recours à votre protection, imploré votre assistance ou 
réclamé votre secours, ait été abandonné. Animé de cette confiance, ô Vierge des vierges, ô ma Mère, je viens vers 
vous, et, gémissant sous le poids de mes péchés, je me prosterne à vos pieds. Ô Mère du Verbe incarné, ne méprisez 
pas mes prières, mais écoutez-les favorablement et daignez-les exaucer. Amen. 
 

Partie 3 : La prière du Rosaire  

Léon XIV, Angélus du 27 septembre 2026, à Lourdes : Chers frères et sœurs, je vous salue tous avec affection, 
vous qui avez participé à cette célébration eucharistique. Merci de votre présence ! J’étends également mon salut à 
tous ceux, en particulier les malades, qui se sont joints à nous à travers les médias. Nous allons maintenant prier 
ensemble l’Angélus, cette prière simple et merveilleuse qui nous aide à vivre chaque jour en adhésion à la volonté de 
Dieu, à l’exemple de la Vierge Marie. Avant cela, je voudrais lancer un appel qui me tient particulièrement à cœur, me 
trouvant en ce lieu. C’est ici que la Vierge Marie est apparue à sainte Bernadette avec le chapelet et qu’elle a, pour 
ainsi dire, guidé sa prière. C’est pourquoi aujourd’hui, comme si je recevais d’elle cette demande, j’invite tous les 
fidèles et toutes les communautés chrétiennes à prier le saint Rosaire au cours du mois d’octobre prochain, avec 
l’intention particulière que cessent les guerres et que la paix s’instaure entre les peuples en conflit. Accompagnons 
cette prière d’actes concrets de pénitence et de miséricorde, avec l’engagement de toujours favoriser le dialogue et la 
réconciliation. Que notre Très Sainte Mère intercède pour nous ! 

Saint Jean Paul II, Rosarium Virginis Mariae, 16 oct. 2002, §2 : Depuis mes plus jeunes années, cette prière a eu 
une place importante dans ma vie spirituelle. Mon récent voyage en Pologne me l'a rappelé avec force, et surtout la 
visite au sanctuaire de Kalwaria. Le Rosaire m'a accompagné dans les temps de joie et dans les temps d'épreuve. Je lui 
ai confié de nombreuses préoccupations. En lui, j'ai toujours trouvé le réconfort. Il y a vingt-quatre ans, le 29 octobre 
1978, deux semaines à peine après mon élection au Siège de Pierre, laissant entrevoir quelque chose de mon âme, je 
m'exprimais ainsi: « Le Rosaire est ma prière préférée. C'est une prière merveilleuse. Merveilleuse de simplicité et de 
profondeur. [...] On peut dire que le Rosaire est, d'une certaine manière, une prière-commentaire du dernier chapitre 
de la Constitution Lumen gentium du deuxième Concile du Vatican, chapitre qui traite de l'admirable présence de la 
Mère de Dieu dans le mystère du Christ et de l'Église. En effet, sur l'arrière-fond des Ave Maria défilent les 
principaux épisodes de la vie de Jésus Christ. Réunis en mystères joyeux, douloureux et glorieux, ils nous mettent en 
communion vivante avec Jésus à travers le cœur de sa Mère, pourrions-nous dire. En même temps, nous pouvons 
rassembler dans ces dizaines du Rosaire tous les événements de notre vie individuelle ou familiale, de la vie de notre 
pays, de l'Église, de l'humanité, c'est-à-dire nos événements personnels ou ceux de notre prochain, et en particulier 
de ceux qui nous sont les plus proches, qui nous tiennent le plus à cœur. C'est ainsi que la simple prière du Rosaire 
s'écoule au rythme de la vie humaine ». 

Idem, §33 : Le centre de gravité de l'Ave Maria, qui est presque comme une charnière entre la première et la seconde 
partie, est le nom de Jésus. Parfois, lors d'une récitation faite trop à la hâte, ce centre de gravité disparaît, et avec lui le 
lien au mystère du Christ qu'on est en train de contempler. Mais c'est justement par l'accent qu'on donne au nom de 
Jésus et à son mystère que l'on distingue une récitation du Rosaire significative et fructueuse. Dans l'exhortation 
apostolique Marialis cultus, Paul VI rappelait déjà l'usage pratiqué dans certaines régions de donner du relief au nom 
du Christ, en ajoutant une clausule évocatrice du mystère que l'on est en train de méditer. C'est une pratique louable, 
spécialement dans la récitation publique. Elle exprime avec force la foi christologique appliquée à divers moments de 
la vie du Rédempteur. Il s'agit d'une profession de foi et, en même temps, d'une aide pour demeurer vigilant dans la 
méditation, qui permet de vivre la fonction d'assimilation, inhérente à la répétition de l'Ave Maria, en regard du 
mystère du Christ. Répéter le nom de Jésus – l'unique nom par lequel il nous est donné d'espérer le salut (cf. Ac 4,12) 
–, étroitement lié à celui de sa Très Sainte Mère, et en la laissant presque elle-même nous le suggérer, constitue un 
chemin d'assimilation, qui vise à nous faire entrer toujours plus profondément dans la vie du Christ. 

Idem, §26 : Dans le Christ, Dieu a vraiment assumé un « cœur de chair ». Il n'a pas seulement un cœur divin, riche 
en miséricorde et en pardon, mais il a aussi un cœur humain, capable de toutes les vibrations de l'affection. Si nous 
avions besoin d'un témoignage évangélique à ce propos, il ne serait pas difficile de le trouver dans le dialogue 
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émouvant du Christ avec Pierre, après la Résurrection: « Simon, fils de Jean, m'aimes-tu? » Par trois fois la question est 
posée, par trois fois la réponse est donnée: « Seigneur, tu sais bien que je t'aime » (cf. Jn 21, 15-17). Au-delà de la 
signification spécifique de ce passage si important pour la mission de Pierre, la beauté de cette triple répétition 
n'échappe à personne : par elle, la demande insistante et la réponse correspondante s'expriment en des termes bien 
connus de l'expérience universelle de l'amour humain. Pour comprendre le Rosaire, il faut entrer dans la dynamique 
psychologique propre à l'amour. 

Une chose est claire : si la répétition de l'Ave Maria s'adresse directement à Marie, en définitive, avec elle et par elle, 
c'est à Jésus que s'adresse l'acte d'amour. La répétition se nourrit du désir d'être toujours plus pleinement conformé 
au Christ, c'est là le vrai “programme” de la vie chrétienne. Saint Paul a énoncé ce programme avec des paroles 
pleines de feu : « Pour moi, vivre c'est le Christ, et mourir est un avantage » (Ph 1, 21). Et encore : « Ce n'est plus moi qui vis, 

mais le Christ qui vit en moi » (Ga 2, 20). Le Rosaire nous aide à grandir dans cette conformation jusqu'à parvenir à la 
sainteté. 

Idem, §27 : Que la relation au Christ puisse profiter également du soutien d'une méthode ne doit pas étonner. Dieu 
se communique à l'homme en respectant la façon d'être de notre nature et ses rythmes vitaux. C'est pourquoi la 
spiritualité chrétienne, tout en connaissant les formes les plus sublimes du silence mystique dans lequel toutes les 
images, toutes les paroles et tous les gestes sont comme dépassés par l'intensité d'une union ineffable de l'homme 
avec Dieu, est normalement marquée par l'engagement total de la personne, dans sa complexe réalité psychologique, 
physique et relationnelle. 

Idem, §25 : À la lumière des réflexions faites jusqu'ici sur les mystères du Christ, il n'est pas difficile d'approfondir 
l'implication anthropologique du Rosaire, une implication plus radicale qu'il n'y paraît à première vue. Celui qui se 
met à contempler le Christ en faisant mémoire des étapes de sa vie ne peut pas ne pas découvrir aussi en Lui la vérité 
sur l'homme. C'est la grande affirmation du Concile Vatican II, dont j'ai si souvent fait l'objet de mon magistère, 
depuis l'encyclique Redemptor hominis : « En réalité, le mystère de l'homme ne s'éclaire vraiment que dans le mystère du 
Verbe incarné » (Gaudium et Spes n°22). Le Rosaire aide à s'ouvrir à cette lumière. En suivant le chemin du Christ, en 
qui le chemin de l'homme est « récapitulé », dévoilé et racheté, le croyant se place face à l'image de l'homme véritable. 
En contemplant sa naissance, il découvre le caractère sacré de la vie; en regardant la maison de Nazareth, il apprend 
la vérité fondatrice de la famille selon le dessein de Dieu; en écoutant le Maître dans les mystères de sa vie publique, il 
atteint la lumière qui permet d'entrer dans le Royaume de Dieu et, en le suivant sur le chemin du Calvaire, il apprend 
le sens de la souffrance salvifique. Enfin, en contemplant le Christ et sa Mère dans la gloire, il voit le but auquel 
chacun de nous est appelé, à condition de se laisser guérir et transfigurer par l'Esprit Saint. On peut dire ainsi que 
chaque mystère du Rosaire, bien médité, éclaire le mystère de l'homme. En même temps, il devient naturel d'apporter 
à cette rencontre avec la sainte humanité du Rédempteur les nombreux problèmes, préoccupations, labeurs et projets 
qui marquent notre vie. « Décharge ton fardeau sur le Seigneur: il prendra soin de toi » (Ps 54, 23). Méditer le Rosaire consiste 
à confier nos fardeaux aux cœurs miséricordieux du Christ et de sa Mère. À vingt-cinq ans de distance, repensant aux 
épreuves qui ne m'ont pas manqué même dans l'exercice de mon ministère pétrinien, j'éprouve le besoin de redire, à 
la manière d'une chaleureuse invitation adressée à tous pour qu'ils en fassent l'expérience personnelle: oui, vraiment 
le Rosaire « donne le rythme de la vie humaine », pour l'harmoniser avec le rythme de la vie divine, dans la joyeuse 
communion de la Sainte Trinité, destinée et aspiration ultime de notre existence. 


